
1 
 
Marika Bührmann                                            Siret : 419 570 577 / Maison des Artistes : B 39 17 55 
plasticien performer 
13 rue Saint-Aignan 
49100 Angers 
 
Tél. 06 87 38 11 87 
mry.mater@yahoo.fr 

 
 
 
 
 
 

 
'… pour que nous marchions côte à côte '   
micro chorégraphie performative collective / Chez l'un, l'une, l'autre Haute Ile (44)   
 
photographie : ART PRESS Numéro spécial Performances contemporaines, 2008. 

 
 
 
 
 
 
 
 



2 
sommaire   

 
 

 - Présentation 
 - Extrait de l'analyse de Larys Frogier, historien d'art corporel 
 - Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)' / micro situations performatives 
 - '… pour que nous marchions côte à côte' / micro chorégraphie performative participative 
 - Partition de cette micro chorégraphie contextualisée en 2018 à Angers 
 - Suite de l'analyse de Larys Frogier 
 - Extrait d'entretien avec Emmanuelle Chérel, historienne de l'art 
 - Extrait de dossier de presse 
 - Parcours 

 
 

 
'… pour que nous marchions côte à côte '   
micro chorégraphie performative collective / École Supérieure d'Architecture de Nantes dans le cadre de la conférence 
intitulée « Corps de silence » / 2009 / extrait de vidéo / Liens : https://youtu.be/xXcLF0Cq9SM (Youtube ; séquence 
BUHRMANN). 
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présentation 

 
Depuis les années 90 et mon diplôme à l'école supérieure des Beaux-Arts de Nantes, je développe une recherche 
sur le mouvement, ancrée dans l'histoire de la Performance et de Happening. 
 
La thématique qui anime cette quête est la peau comme interface entre intérieur et extérieur, expérience sensible de 
reconnaissance de soi et de l'autre... Ma production artistique, comme le définira très subtilement l'historien de l'art 
corporel Larys Frogier (voir extraits de l'édition de la galerie du Haïdouck / Bandits-Mages / 2003 ci dessous), 
commence par la création d'objets interfaces (petites sculptures de bandes plâtrées épousant le corps, robes-
empreintes de ouate, de feutrine blanche talquée, de feuilles de paraffine, de cire vierge, de caramel liquide, de 
voiles... ), supports de tentatives de contact entre moi-même et le spectateur qui est subtilement invité à devenir 
« acteur ». Cette posture artistique s'inscrit dans la filiation des femmes artistes des années 70, notamment Lygia 
Clark, Gina Pane... 
 
Mon parcours sera alors ponctué de nombreuses résidences, financées par La Ville de Paris et par l'AFAA, de riches 
collaborations avec la galerie Alain Gutharc et le couturier Christian Lacroix, d'expériences multiples en France et 
à l'étranger, d'une monographie aux éditions Filigranes. J'aurais la chance d'être invitée à intervenir pour développer 
ce que j'appelle alors, en référence à John Cage, des Events (micro événements) en interaction avec le public de 
scènes artistiques de l'art contemporain comme le Musée d'Art Moderne de La Ville de Paris, le centre Pompidou 
et la Galerie Yvon Lambert... (Voir trait de biographie ci-joint). 
C'est à cette période que, lors d'une résidence conjointe avec le plasticien-vidéaste Éric Watt au Théâtre Paris-Vilette 
en 2003, je crée la forme première d'une marche silencieuse et ralentie, le long de la rue de Crimée. Cette marche 
ne me quittera plus. 
 
En 2009, je fais le choix de me retirer de la scène artistique pour faire l'expérience d'un temps radical de retrait et 
de silence. Suspension afin de poursuivre ce « geste » que j'avais eu tant de fois l'occasion de partager, afin de 
l'épurer sans cesse, de l'affiner pour me laisser travailler de l'intérieur par son mouvement de plus en plus ralenti et 
devenu toujours plus conscient, plus profond, plus dense mais aussi plus simple, pour l'explorer alors dans 
l'expérience d'une attitude de « transparence ». Telle une « calligraphie » vivante de plus en plus répétée, creusée, 
ciselée, mon corps en marche devient peu à peu « corps de silence ». 
 
De cette posture « performative sur le fil » qui engage tout l'être, il demeure aujourd'hui cette marche travaillée et 
incarnée dans l'espace public urbain des villes où je suis invitée à vivre, telle une véritable « danse » minimaliste, 
silencieuse, ultra-ralentie. 
Alors que j'amorce un retour en douceur « à la lumière » pour rendre à nouveau mon geste plus largement visible, 
c'est cette expérience sensible, très délicate, que je propose aujourd'hui de faire goûter et savourer dans l'espace 
public afin de découvrir ensemble une autre qualité d'être au monde en présence à soi, à l'autre, aux autres, à 
l'espace... 
 
Pour « marche 2018 » Promenade du « bout du monde » à Angers, je propose ainsi de réitérer ce geste artistique 
dans sa forme initiale de « marche collective » qui est la sienne et comme l'écrit Glenda Léon dans son recueil 
intitulé La condition de performance, comme une « performance à l'état pur, parce que la notion d'action ne relève 
d'aucune autre condition. Il s'agit de faire l'expérience de l'existence elle-même dans ce qu'elle a de plus exigeant. ». 
 
Concrètement, il s'agit de rencontrer les habitants de la Ville d'Angers que nous pourrions sensibiliser par une petite 
annonce comme la partition de la page 9 de ce dossier ; d'en réaliser des flyers (différents lieux de la culture et de 
la vie quotidienne sont déjà d'accord pour accueillir cette information) ; de leur proposer un ou plusieurs ateliers 
pour éprouver leur corps au présent dans l'expérience de cette « attitude » nouvelle de présence à soi, à l'autre et aux 
autres, en interaction avec l'espace public. Je souhaite transmettre la qualité de conscience de ralentissement et de 
densité et de concentration du « geste » comme je l'ai travaillé ces dix dernières années (voir extrait de vidéo : liens 
Youtube : séquence BUHRMANN en Page 2 de ce dossier ), à une dizaine de personnes de tout horizon (entre 8 et 
15). Nous imaginerons aussi des déambulations préparatoires pour sentir la ville et ses quartiers. Et peut-être, pour 
les personnes dont l'expérience corporelle est plus « professionnelle », pourrions-nous envisager des étirements de 
temps de la performance ; par ex : trois heures... ? Comme je l'ai expérimenter à Paris ; des étudiants des beaux-arts 
sont déjà interpellés... 
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                                                     ' … pour partager un souffle' 
                                                                  micro chorégraphie performative / Galerie Ipso Facto, Nantes 1999. 

 
 
 
 

 
« Le parcours artistique de Marika Bührmann est une quête complexe du vivant où la construction 
du sujet fluctue selon un rapport sans cesse négocié au langage et à la mémoire, à la matérialité du 
corps et à sa propre fiction, au lien intersubjectif et à l'espace social. Mais ce devenir au monde se 
visualise au sein de dispositifs discrets, subtils et toujours spécifiques. 
Une telle posture est difficilement tenable au sein d'une scène artistique qui réclame toujours 
davantage de productivité d'un objet esthétique spectaculaire ou d'une visibilité ostentatoire et 
parfois démagogique du relationnel.  
Elle a toutefois le mérite de pointer, de déplacer et de repenser les enjeux de l'acte performatif 
artistique. 
 
Corps contact 
 
Marika Bührmann a débuté sa production artistique par des actions qui, au moyen d'objets ou de 
matières, mettaient son propre corps dans des situations paradoxales de fermeture-porosité, 
distance-contact, recouvrement-dévoilement : farine et vaseline permettant l'empreinte du corps nu 
sur une surface photosensible, bandes plâtrées et feutrine moulant certaines parties du corps, robe 
de feutrine blanche à talquer, substances liquoreuses recouvrant tout ou une partie du corps 
(vaseline, caramel, glucose). 
Ces actions prolongent les performances des années 1960-1970  initiées par des artistes femmes 
(Carolee Shneeman, Lygia Clark, Hannah Wilke, Gina Pane). Ces dernières avaient déconstruit la 
fondation d'une vision phallocentrique du corps jusque-là tenue pour objective et universelle, 
élaborant des œuvres où prédominaient une matérialité déroutante du corps. Là où le spectateur se 
trouvait souvent pris au piège de son propre plaisir scopique, elles invitaient le spectateur à une 
distanciation critique face au pouvoir séducteur de l'image. 
Toutefois, avec Marika Bührmann, le contexte et les enjeux sont différents. L'artiste s'engage dans 
la quête d'une double dimension introspective  et intersubjective du performeur et du spectateur : il 
s'agit de brouiller les limites du corps physique et de ses stéréotypes de représentation pour tendre 
vers le construction partagée d'un espace charnel et mental. (…) ». 
 
 
 
Marika Bührmann par Larys Frogier, Directeur de La Criée, centre d'art contemporain de Rennes / 
2003 / Éditions du Haïdouck / Bandits-Mages / Bourges.   
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                                       'Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)' (partager sa chaleur), Paris XI 
                                                en collaboration avec la Galerie Alain Gutharc, Paris.                                       
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                             'Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)' (pour me prêter sa main), Paris XX 
                                 en collaboration avec  'En Cours', Paris. 
 

 
 
 

 
 
PROTOCOLE POUR DEUX MAINS 
 
Un rendez-vous dans un café quelque part dans le XXe arrondissement. Le café est désert, ou presque. Dehors, des 
gens parlent au coin de la rue, devant leurs voitures. Le café est clair, des carreaux en faïence bleu ciel sur les murs. 
Dehors, des cris et du bruit, de temps en temps des gens entrent dans le café, il fait chaud. Dans les deux petites 
salles, les machines à jeux sont silencieuses, des parties se jouent sans joueur, mouvements géométriques d'éléments 
verts, bleus, rouges, jaunes. 
Devant une des fenêtres, Marika Bührmann est assise, un petit carnet rouge à la main, un téléphone portable à 
l'oreille, une tasse de café devant elle. 
Je l'ai déjà rencontrée une fois. Je m'assieds en face. Sur le mail du matin, le protocole était simple : une heure, un 
lieu puis, en silence elle me prendra la main, la situation est dérisoire. Nous restons face à face, sans un mot, 
presque gênées. Je détourne mon regard, fixe le mouvement des couleurs sur l'écran des machines. 
J'observe  les patrons derrière le bar, le client au comptoir... Je commence à peine à sortir du métro. Puis, comme 
un geste trop réfléchi, Marika Bührmann me prend la main. Je reste immobile, le regard lointain, lui offrant 
simplement ma main. Son geste devient doux, elle explore la surface de ma main comme un territoire. Ce n'est pas 
vraiment une caresse, quelque chose comme une déambulation, plus rien de mécanique ou d'impatient maintenant. 
Toute mon attention se loge progressivement dans ma main, je la bouge lentement à mon tour. J'aime la gratuité de 
ce mouvement fondu. Sa main est douce, chaude, la mienne moite. Nos regards se croisent à peine. De temps en 
temps, je vois les mains. Ma main m'échappe, elle devient sa main. La limite entre mes doigts et les siens est 
incertaine. Le mouvement s'insinue dans la tiédeur des peaux. Bientôt il n'y a plus d'adresse, simplement une entente. 
La serveuse du bar, passe devant nous, coupe du pain. Elle revient, des larmes sur les joues. Elle renifle, entre dans 
un vestibule, une trousse à la main, me regarde avec sympathie. Sur la table, le désir sans objet se transforme en 
empathie. Ce que je ressens, du café, des gens, des figures muettes sur les écrans de jeu, passe par le filtre des 
émotions de nos mains. Toute chose vient de cet espace. Le temps s'étire. Le soir tombe. Des heures que nous sommes 
là. Nous essayons de dégager nos mains, mais la chaleur les retient. Un seul point demeure, comme un point 
d'accroche. Longtemps, nous apprécions ce lien ténu. Puis, je me lève, marche vers les toilettes, lorsque je reviens 
Marika se lève à son tour. Cette petite pièce, comme un sas, permet les quelques mots que nous échangeons ensuite, 
les verres que nous buvons. Ensemble, nous rentrons dans le métro pour se quitter quelques stations après. 
Rien de mièvre dans cette expérience, ni de sentimental. Par cette attention simple, portée dans un cadre qui n'est 
pas d'abord artistique, l'espace et le temps durant quelques heures ont changé d'échelle... 
Manière de déplacer le centre de gravité ou d'inertie dans l'interstice de deux mains, de rendre sensible « l'entre » 
du rapport à l'autre, de bouleverser la focale d'un laps de temps. 
 
Expérience de la proximité / Léa Gauthier / MOUVEMENT / Octobre décembre 2001   
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'Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)' (pour me prêter sa main), Paris XX 
en collaboration avec  'En Cours', Paris. 
 
 
 

partition 
 
 

Nous nous donnons rendez-vous au café du Poisson Bleu, à l'angle de la rue de Vitruve 
Et de la rue des Ormeaux, Paris XX. 
Nous prenons place dans la salle. 
Nous commandons quelque chose à boire.  
Puis je vous invite à me prêter votre main droite. 
Puis nous nous quittons. 
 
Cette micro situation se déroule silencieusement pendant deux heures. 
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         '… pour que nous marchions côte à côte '   
          micro chorégraphie performative collective / École Supérieure d'Architecture de Nantes.             
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partition 

 
 
 
 

Je vous invite à me retrouver sous le dernier arbre devant le château, 
promenade du «bout du monde » à Angers. 
 
Silencieusement, 
Nous cherchons à élaborer un premier contact avec le regard. 
 
D'abord, porter une attention particulière au sol, juste sous nos pieds. 
Au souffle qui nous traverse. 
 
Je vous invite à parcourir doucement la piste en ralentissant progressivement notre rythme. 
Puis nous ralentirons ensemble toujours davantage... 
 
Nous marchons l'un, l'une, 
Les uns, les unes, 
Avec les autres. 
, 
Tenter des rapprochements, des ajustements. 
Pour chercher, tout au long de cette expérience, 
Une écoute sensible, entre nos corps. 
 
Accompagner les mouvements de la ville, de la rivière en dessous... 
A la rencontre des mouvements de l'espace... 
 
Sculpture invisible 
Qui se déploie... 
 
Vers le ciel. 
Au rythme de tous les flux qui nous traversent. 
 
Flux, reflux... Rencontre...  
 
Merci. 
 
 
 
 
Cette marche est ouverte à chaque personne qui désire partager cette expérience 
Avec le soleil... Sous la pluie... Avec le vent... ! 
Les personnes sont invitées à partager silencieusement ce geste, avec moi, pendant une heure . 
Chacun, chacune peut s'arrêter quand le moment lui semble juste. 
Prévoir de bonnes chaussures souples, des lunettes de soleil et un vêtement de pluie. 
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                          'Et toi, ça t'fait comment à l'intérieur... ?' La plaine du Moulon, Bourges 
                              en collaboration avec  'Bandits-Mages, Galerie du Haïdouck', Bourges. 
 
 
 
« (…) la portée politique d'une telle démarche artistique concerne la redéfinition même de la 
démocratie. Dans le travail artistique de Marika Bührmann, la démocratie ne se définit pas comme 
la (re)production d'un idéal de société sur la base d'une utopie égalitaire du vivre en commun dans 
la cité. Cette utopie positive est certes nécessaire, et souvent indispensable, pour des luttes 
communautaires et pour l'obtention de droits sociaux. Elle se révèle pourtant peu lisible et parfois 
inefficace au sein d'une société du spectacle où prévaut la gestion capitaliste des biens et des 
personnes. Chez Marika Bührmann, il s'agit davantage d'une démocratie qui travaille à tisser du 
lien social à partir d'expériences de la différence, de l'écart et de l'antagonisme. Une telle posture 
rejoint l'approche d'une 'démocratie radicale' telle qu'elle est proposée par Chantal Mouffe et 
Ernesto Laclo dans leur ouvrage Hegemony ans Socialist Strategy.  Selon ces théoriciens du 
politique, les relations sociales se négocient toujours sur la base d'échanges qui demeurent 
constamment ouverts et incomplets : on ne peut tout saisir ni tout cerner d'un individu et d'un 
groupe social, dans la mesure où ceux-ci sont hétérogènes et en constante transformation. D'autre 
part, les processus de socialisation ne peuvent se débarrasser aussi facilement de ce qui construit la 
subjectivité d'un citoyen, avec tous les aléas, les inachèvements et les modifications liés à cette 
construction du sujet. Enfin, derrière les grandes luttes communautaires pour la démocratie, se 
cachent souvent des combats minoritaires et autonomes qui se révèlent, après coup, beaucoup plus 
efficaces dans la transformation et la pratique du 'vivre avec'. 
Dont acte : « Je voudrais rencontrer quelqu'un(e) » est une adresse simple et puissante.  
Elle manifeste ce désir d'échanges qui sont toujours à négocier dans le respect de la personne et 
dans la construction de nos espaces de liberté. ».   
 
 
Marika Bührmann par Larys Frogier, Directeur de La Criée, centre d'art contemporain de Rennes / 
2003 / Éditions du Haïdouck / Bandits-Mages / Bourges.   
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extrait d'entretien 
 

 
Grâce à l'Iconographie Photographique de la Salpêtrière, je me suis intéressée aux recherches de Charcot au XIX e 
siècle et particulièrement à l'Hystérie comme phénomène de représentation : comment élaborer un langage 
personnel et pertinent au moyen de son corps, comme moyen de résistance, quand on ne peut plus avoir recours à 
la parole... Comment le corps prend la parole... 
Les premiers objets que j'ai réalisés à partir d'empreintes corporelles prélevées sur la peau interrogeaient le corps et 
ses limites. A travers la déclinaison de ces petites sculptures épidermiques - je suis fascinée par la peau parce qu'elle 
est surface et lieu de rencontre, à la fois enveloppe  transitionnelle et frontière, ce par quoi nous sommes en contact 
et ce par quoi, paradoxalement, nous sommes séparés, isolés, protégés - , je cherchais à donner forme à l'espace 
invisible qui nous relie dans l'échange, à matérialiser en quelque sorte le corps à corps de la rencontre, à inventer 
physiquement ce troisième corps entre deux corps. Cet espace-entre...   
Peu à peu, j'ai éprouvé la nécessité de ne plus fabriquer des formes palpables parce qu'elles m'apparaissaient trop 
figées et pour m'engager plus ouvertement avec mon corps dans l'élaboration de petites situations éphémères 
dessinées par un micro-mouvement comme le partage d'un souffle ou l'échange d'un geste. Néanmoins, j'avais 
besoin de créer un contexte particulier et j'ai décliné plusieurs architectures de petite taille ou boîtes dans des 
matériaux  toujours proches de la peau ou évoquant le corps, comme la cire, la feutrine ou encore le caramel, pour 
marquer le territoire et privilégier le caractère intimiste de mes actions et ainsi recevoir individuellement le visiteur 
de l'exposition. Prolongeant les ouvrages de Lygia Clark puis de Marie-Ange Guilleminot, je recherchais à 
provoquer une situation sensible au cours de laquelle l'échange devenait œuvre. Cet espace-entre... 
Puis par nécessité d'allègement, je me suis détachée de la boîte-habitacle. Ces espaces confinés généraient à mes 
yeux des situations trop protégées. Cela risquait d'évoquer l'idée de la construction d'une identité intérieure coupée 
du monde. Ce qui ne correspondait pas à ma pensée. Pour moi, l'identité n'est jamais stable ; elle est complexe et en 
permanente redéfinition. Nous sommes tous altérés par ce qui nous entoure et ceux avec qui nous sommes 
constamment en relation, relation d'interdépendance, même si nous demeurons finalement toujours seuls. 
Ainsi, j'ai éprouvé le désir de m'inscrire dans des lieux de la vie quotidienne. L'espace public urbain m'intéresse 
précisément pour la dynamique et la mixité qu'il qu'il produit mais aussi parce que cet espace collectif est aujourd'hui 
de plus en plus remis en question, menacé. Ce désir m'a permis également de concentrer l'enjeu de mon travail sur 
l'acte, sur le geste en tant que tel et non plus sur ce qui enveloppe ce geste, l'abrite. Les situations que je crée depuis 
2001 deviennent des micro événements qui se déroulent la plupart du temps dans la rue ou dans des espaces 
interstitiels (un passage pour piétons, l'angle d'une rue, un pont, un hall de gare, d'immeuble, une cage d'escaliers, 
les couloirs du métro, une cabine téléphonique, une chambre d'hôtel, la place du marché, un café... ). Ces micro 
événements ou micro situations mettent en scène le corps à travers des gestes de la vie quotidienne, selon des 
partitions précises, deviennent des rencontres silencieuses entre deux ou plusieurs inconnus et s'inscrivent dans des 
lieux préalablement définis. Au fur et à mesure de ces propositions, j'ai fait évoluer les conditions des micro 
situations en déplaçant progressivement le rôle des participants, d'abord invités comme spectateurs dans l'échange 
d'un geste avec un performeur - moi une ou une personne dirigée au préalable par moi -('Je voudrais rencontrer 
qu'un(e) 1', galerie Alain Gutharc, Paris XI au printemps 2001), puis avec une autre personne du public ('Je voudrais 
rencontrer quelqu'un(e) 2', En Cours, Paris XX à l'automne 2001), puis sollicités comme porteurs de gestes à 
partager ('Street Wise', L'Arteppes, Annecy au printemps 2002), enfin performeurs d'une micro situations définie 
avec eux, en écho à leur histoire personnelle ('Cerise, Françoise, Jean-Pierre, Monique, Karima vous invitent...', 
Bandits-Mages, Bourges à l'automne 2002). Par suite, mon propre rôle s'est déplacé de la performeuse à l'aiguilleuse 
de rendez-vous, de l'aiguilleuse à choré-graphe des portraits en micro situation, de choré-graphe à collecteuse de 
récits, de collecteuse à passeuse de gestes. 
Depuis les déclinaisons de micro mouvements dans les boîtes, évoquées plus haut, le silence a toujours été dans 
mes propositions une condition sine qua non qui provoque la sensation de l'étirement du temps. C'est ce silence qui 
concentre une matière spécifique : celle de l'espace entre les corps au moment de l'échange. Cet espace-entre...Ce 
sont ces interstices sensibles et poreux, mis en jeu dans l'interaction, qui constituent le matériau de mes recherches. 
C'est ce matériau énergétique et malléable que je considère comme plastique, sculptural. 
L'espace sculptural plastique pour moi est un espace relationnel à peine palpable physiquement, presqu'immatériel, 
éphémère et presque élastique, qui ne peut exister sans la présence des corps engagés dans l'acte. (…). 
 
D'après une conversation avec l'historienne de l'art Emmanuelle Chérel 
Éditions Le Livre et l'art, Le Lieu Unique, 2003. 
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   Le Nouvel Obs, Numéro spécial La Pudeur, octobre/décembre 1998. 
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parcours 
 

Née en 1971 dans l'Allier (03). 
Vit et travaille aujourd'hui à Angers (49). 
 
Expositions personnelles : 
 
2017  
'j'ai descendu dans mon jardin' – collections particulières, Angers (49). 
 
2006  
'Devenir-Reine' – Galerie Alain Gutharc, Paris. 
 
2001 
'Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)', Galerie Alain Gutharc, Paris. 
 
1998 
'Empreinte pour une étreinte', L'Artothèque de Nantes. 
 
 
Expositions collectives (extraits) : 
 
2005 
Un monde raconté, centre d'art contemporain de Pougues-les-Eaux.  
 
2004 
Ne me touche pas, Villa Vauban, Galerie d'art du Musée d'Histoire de la ville de Luxembourg. 
 
2003 
Art envie, Centre d'art La Criée, Rennes. 
 
2002 
Mental Shiffs, UKS Gallery, Oslo (Norvège). 
 
2000 
Actif/Réactif, Le Lieu Unique, Nantes. 
 
1999  
ZAC 99, MNAM de la ville de Paris, Paris. 
Events, Galerie Yvon Lambert, Paris. 
FIAC 99, Paris. 
 
1998 
Séjours d'artistes 98, Centre d'art contemporain, Pougues-Les-Eaux. 
Ici tout est réel, tout est étrange, Galerie Anton Weller, Paris. 
Artistes en résidences à Monflanquin, Monflanquin. 
 
1997 
Un billet pour Paris, Galerie Polaris, Paris. 
Un vent frais qui annonce la venue du matin, FRAC des Pays de la Loire, Nantes (44). 
 
1995 
Un libre choix de Pierre Giquel, Philippe Lepeut, Bernard Moninot, Galerie Plessis, Nantes (44).   
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Micro événements (extraits) : 
 
2007-12 
'… pour partager un souffle' - Centre chorégraphique de Montpellier ; CIT, Paris. 
 
2005-14 
'… pour que nous marchions côte à côte' – déambulations collectives rue de Crimée, Théâtre Paris Vilette ; 
'chez l'un, l'une, l'autre' Nantes Haute Ile ; expériences « performatives » interactives collectives, quai 
François Mitterrand, Nantes (44). 
 
2005 
'à l'instant', déambulation dans la ville et lecture-performance, École d'Art du Havre (76). 
 
'Adhérences publiques' en collaboration avec un danseur ; le Lieu Unique, Nantes (44) ; Villa Vauban 
(Luxembourg) ; quartier de Malakoff, Nantes (44) ; gare de Rennes (35) ; CCC de Tours (37) ; TNT de 
Bordeaux (33) sur une invitation de Thomas Bernard, Galerie Cortex Athletico. 
 
2003 
'Les sardines de la voisine', lecture-performance, galerie 3015, Paris XII ; maison privée Haute Ile Nantes 
(44) ; Centre d'art La Criée de Rennes (35). 
 
2002 
'a)-tension', performance ; L'Espace des Arts de Colomiers (31). 
 
2001 
'Je voudrais rencontrer quelqu'un(e)', En Cours, Paris XX ; Le Lieu Unique, Nantes (44°. 
 
2000 
'Le jeu du tourniquet', un jour au square de la Galerie Ipso-facto, Nantes (44). 
 
1999-1996   
'Mettre la robe couleur du temps' ; 'Chambre 8' ; etc. 
 
 
Bandes sonores et radiophoniques et films : 
 
2012 
'Les  apocalypses de Jean-Yves Leloup', un film de Jean-Luc Bouvret, Le Miroir productions. 
 
2006 
'La robe', une chanson de Pierre Giquel, poète, mise en musique par Luc Rambo, Galerie Alain Gutharc, 
Paris XI. 
 
2000 
'Zadouchnitza, le jour des c'rises' , Surpris par la nuit en collaboration avec Lionel Quantin, France 
Culture. 
 
1998 
'Le tourniquet', sculpture sonore ; Galerie Interface, Dijon (21). 
1997 
'Prière rouge', Litanie, L'imagerie, Lannion (22). 
 
1995 
'De tout mon cœur' et 'Prière', journal chuchoté ; Galerie Plessis, Nantes (44). 
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Résidences : 
 
De 1996 à 2006 : séjours de résidences de recherche en France et à l'étranger, avec l'AFAA, Paris. 
 
Monographies : 
 
2004 
'Les sardines de la voisine' (production La Criée de Rennes), Editions Filigranes Trézélan/Paris. 
 
2003 
'Cerise, Françoise, Jean-Pierre, Karima et Monique vous invitent...' (production Bandits-Mages et la 
Galerie du Haïdouc, Bourges (18). 
 
2001 
'Marika Bührmann, de la fragilité du désir' (production Alain Gutharc et XCLC), Editions Filigranes 
Trézélan/Paris. 
 
1998 
'Empreinte pour une étreinte' , Edition de l'Artothèque de Nantes au Musée de l'Imprimerie. 
 
 
Publications : 
 
Entre 1996 et 2008 : Art Présence (deux entretiens avec l'historienne de l'art Emmanuelle Chérel) ; 303 (des 
articles de Pierre Giquel) ; Aden Le Monde ; Le Nouvel Obs (un article de Christian Lacroix ) ; 
Mouvement ; Art Press (un article de Barbara Formis, historienne de l'art de la performance) ; Revue de 
Presse Universitaire de Rennes...    
 
 
Bourses et mécénats : 
 
Depuis 1998, différents soutiens de la Ville de Nantes (44) ; de la Ville de Paris ; Christian Lacroix ; 
Séphora, réseaux privés... 
 
 
Collections : 
 
Collections publiques et privées depuis 1997... 
 
 
Commandes : 
 
Chez différents particuliers depuis 1995 et en 2003 pour XCLX (Christian Lacroix), la création de 450 cartes 
de vœux réalisées entièrement à la main. 
 
 
Ateliers de « pratique artistiques » ; « Work shop » ; colloques : 
 
Depuis 1995, dans différentes structures associatives, écoles, école des Beaux-Arts (Nantes, Bourges, Cergy) 
institutions dédicacées à la recherche artistique et à la danse contemporaine, à la transmission de l'art aux 
enfants et aux personnes marginalisées, en souffrance...    
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Recherche :              
 
Je travaille mon corps avec plusieurs chorégraphes, enseignants différentes approches de  Yoga et de Taï Chi 
Chuan depuis 1999, également,  avec la chorégraphe Christine Pètre, enseignant la méthode Feldenkrais (prise 
de conscience par le mouvement) depuis 2012. Cela, pour affiner toujours plus finement et fermement  l'écoute 
intérieure, l'hyper conscience de la structure des articulations, du mouvement jusque dans la moëlle des os. 
J'explore aussi cette conscience avec une praticienne certifiée de la méthode de Body Mind Centering depuis 
quelques mois pour affiner ma conscience du flux dans les cellules du corps physique... 
J'étudie depuis 2014 l'Art Sacré de l'Enluminure à l'Institut Supérieur Européen d'Enluminure et du Manuscrit, 
à Angers,  pour intégrer les racines de nos ancêtres artistes. Grâce à cette autre engagement, je cherche à mettre 
au monde une approche contemporaine de l'Enluminure : des formes abstraites réalisées avec des pigments 
que je crée à la main d'après des méthodes anciennes que je fais miennes, dans lesquelles je « souffle » de l'or. 
Pour inscrire la lumière au cœur de la matière. J'enrichis cette quête de l'étude d'ouvrages d'astro physiciens 
contemporains. Je tisse plus récemment des liens entre cette façon nouvelle « d'enluminer » avec le travail 
d'artistes qui explorent les sons électroniques et l'image numérique. 
 
 
 
 

                                                
                                                 'Fluctuations' / micro chorégraphie participative / ZAC 99 
                                                  en collaboration avec le Musée d'Art Moderne, Paris.1 
 
 


